LIBERTÉ,  ÉGALITÉ, 

FRATERNITÉ,  RAISON. 

--  , 

GENDARMERIE  NATIONALE 


SERVANT  PRÈS  LES  TRIBUNAUX. 


Procès  - verbal  dé  V Inauguration  des  BuJIes  de 
' Brutus  J,  Marat  , Pelletier,  & de  la 
préfentdtion  au  Tribunal  Extraordinaire  & Ré’» 
yolutîonndire,  des  Images  de  ces  grands  Hommes 
6’  dune  Pierre  provenant  des  cachots  de  la  Bpf* 
îille. 

L E Gonéral  de  h Force  armée  , ayant  appl^iiidi 
Ôc  donné  fon  adîiéfîon  à la  Fête  civique  que  nous 
nous  préparions  de  célébrer  , elle  a eu  lieu  le  30 
Brumaire , Tan  deuxieme  de  la  République,  une  ôc 
indivifibie. 

Les  deux  Compagnies  de  Gendarmerie , perfua- 
dées  qu^'ofirir  aux  regards  du  Peuple  des  Patriotes 
calcfmniés , & rend  lis  à la  fociété  par  le  Tribunal 
Révolutionnaire  , c’étoit  lui'être  agréable,  fe  font 
«mprelFées  d'inviter  à la  Fête  civique  qu’elles  cé- 
Irbroierit , pluiieurs  Citoyens  & Citoyennes  acquit- 
tés par  les  Seétions  du  Tribunal  Révolutionnaire. 
Ces  perfonnes  oni  été  placées  an  milieu  du  cor- 
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tége  5 Sc  devant  elles  une  infcriptlon  portant  d’un 
coté  ces  mots  : {'Innocence  reconnue  ; & de  raiitre: 
Ic  Trïbunai  Révolutionnaire  ^ terrihle  pour  les  enne- 
mis  de  la  Liberté  j fait  venger  les  Patriotes  ca- 
lomniés. 

Dans  le  Profpecftus  il  avoir  été  omis  une  ftatioii 
qui  a eu  lieu  près  de  FendroiE  où  font  dépofés 
les  reftes  de  TAiiii  du  Peuple  j les  mânes  de  ce 
grand  Homme  ont  trelfailiies  aux  cris  de  Vive  la 
République  ^ une  & indivifible  & aux  chants  mé- 
lodieux de  la  Liberté  (,i  )•: 

Pendant  la  marche,  les  Citoyens  Juges  des 
Tribunaux  ont  demandé  , qu’au  milieu  d’eux  , il 
y eût  des  Gendarmes  avec  le  bonnet  chéri. 

Vis-à-vis  l’édifice  , ci-devant  appeilé  Collège 
des  Quatre  - Nations  , le  Peuple  , & notamment 
les  Juges  des  Tribunaux,  ont  été  fcandalifés  de 
voir  encore  une  infcriptlon  rap^eüant  un  fanatique 
& imbécile  tyran. 

LebralTe  , intefprête  en  ce  moment  des  fen- 
timens  de  tous  les  fpeéfcateurs , a demandé  que 
cette  infcriptlon  qui  bielToit  les  regards  des  Hom- 
mes libres  & raifonnables , fût  arrachée  \ cette 
demande  a été  applaudie  j & il  a été  ajouté  que 
tous  les  hochets  royaux  & facèrdotaiix  devoienc 


( I ) Pour  la  chanter  dignement  ^ il  faut  être  Patriote 
comme  les  Arüftes  du  Théâtre  de  la  Cité. 
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entièrement  tiifparoîrre  de  deflus  les  murs  de,  cét 
édifice  devenu  propriété  nationale. 

Dans  la  cour  du  Palais  de  Juflice  j près  de  l’Au- 
»clde  la  Patrie  , il  a été  prononcé  un  Difcours  ^ par 
Lebraffe,,  dont  rimpreflion  a été  demandée  j un 
ch,0Eur  patriotique  a été  chanté  'yêc  de  fuite  le  corcege 
s’eft  rejidu  au  Tribunal  Révolutionnaire  qui  j Séance 
tenante , Pattendoit.  Le  Commandant  des  deux 
Compagnies  a prononcé  un  Difcours , en  pré- 
fentant  les  bufles  des  Martyrs  de  la  Liberté.  Le-* 
bradé  a préfenté  au  Tribunal  une  Lettre  de  Paiioi , 
Patriote/,  ôc  une  Pierre  provenant  des  cachots 
,de  la  Bafliiie  , donnée  par  ce  Républicain.  La 
Lettre  de  Paiioi  a été  lue  & vivement  applaudie. 
Deux  d’entre  les  * Préfidens  ont  prononcé  des 
Difcours  5 à-la-füis  éloquens  & brûlans  de  pa- 
triotifme.  L’Accufâteur  public  , après  avoir  jetté 
des  fleurs  fur  la  tombe  des  Martyrs  de  la  Liberté, 
a embraffé  les  Citoyens  & Citoyennes  acquittés 
les  jours  précédens  par  le  Tribunal  Pvévolution-^ 
naire.  Cette  fcène  attendriiranre , vraiment  digne 
du  Peuple  qui  en  étoit  témoin  , a fait  couler  les 
douces  larmes  de  la  fenfibilité  ; les  cris  répétés 
de  F'ive  la  République  vive  de  Tribunal  Réyolu^ 
tionnaire\{c  font  fait  entendre  ; un  chœur,  pei* 
gnant  à-la-fois  Ôc  l’énergie  & le  courage  des 
François  , a été  chanté. 

Lebraflé , au  nom  des  deux  Compagnies  ^ a 
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demandé  au  Tribunal  qu’il  voulut 
les  Difcours  patriociques  qui  Tenoient  vue  pu- 
ïîoncés  5 Sc  la  Lettre  de  Palloi  , pour  que  ces 
Pièces  îiitérefTantes  fulTentimprimées.  Le  Tribunal 
cette  demande. 

terminée  par  des  daiifes  patrioti- 
ques. 5ur  i übfervatiGîî  qui  a été  faite  aux  Ci- 
toyens , qüe  les  détenus  de  la  Conciergerie  pour- 
roient  être  facilités  de  tenter  une  évalion  par  le 
bruit  qui  fe  faifoit  dans  la  cour  du  Palais , il 
s’agifiToit  ■du  falut  public...,  le  peuple  , toujours 
digne  de  lui , s’eft  retiré. 


Paris  ^ lé  primidi  i Frimaire,  Tan  deuxieme 
de  la.  République  , une  8c  indivifible. 


Lebrassè  , Danneval  , Bimont  , Martin- 
Henri  , Bellier  , Labre  , Lallemand  , 

Cümmijfaires. 
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' Prononcé  par  ZEBRASSE, 


Renoncer  à fa  Liberté , c’eft  renoncer  à fa  qualiié  d’homme  , 
aux  droits 'de  l’humanité  j même  à fes  devoirs. 

J,  /.  Roujfeau.  Contrat  Social. 


Oüs  les  hommes  iiaiffent  égaux.  Pêcris  du 
même  iimon  , ils  font  fujets  aux  mêmes  incom- 
modités s & payent'  â la  nature  le  même  tribut...  . 
Le  Potentat  entouré  d\ine  Cour,  adulatrice  de 
courtifans  & defeiaves,  n’en  fent  pas  moins  les 
douleurs  poignantes  qui  ravertififent  de  fa  pro- 
chaine deftradion.  Que  dis  je  , ce  moment  elï 
terrible. ....  Il  voit  fes  femblables  qu’il  a avilis  de 

opprimés  , s’élever  contre  lui  \ il  voit  le  tableau 
effrayant  de  fes  crimes  (car  tous  les  jours  des  rois 
en  font  fouillés.  ) Il  fent  tardivement  le  néant  des 
grandeurs  humaines  ; nul  foiiyenit  d'une  bonne 
adion  ne  vient  rafraîchir  & confoler  fou  ame  aux 
approches  de  l’éternité.., ...  Les  remords  cuifans  le 
pourfuivent  & le  déchirent......  Un  affreux  avenir 

i’éDouvante.  La  fouie  qui  entoure  Ton  lit  de  dou- 
leur, attend  impatiemment  que  fa  derniere  heure 
fonne  ,poür  aller , à force  de  baffeffes , mendier  un 

A 5 


(O 

regard  favorable  du  nouveau  tyran  : îe  peuple , pat 
fa  mort , croit  refpirer  un  inftant;  mais^  déçu  dans 
fes  efpéraiices , foii  joug  s’appefantit  de  plus  en 
plus  , ôc  il  feue  enfin  que  les  rois  font  fes  ennemis 

nés Mais  quel  tableau  different  s offre  à mes 

yeux  î L’homme  probe,  fous  fon  humble  toit  que 
couvre  le  chaume  , après  une  longue  êc  paiiible 

carrière  , fent  qu’il  va  fe  réunir  à (on  Créateur 

Son  ame  eft  calme.  Que  craindoit-il  ? il  a conf- 
tammenc  fervi  fa  Patrie  : ioumis  aux  loix  , il  ne 
fit  jamais  â autrui  que  ce  qu’il  defira  qui  lui  fût 
fait  ; la  fainte  humanité  ne  perdit  près  de  lui  au- 
cun de  fes  droits  ; la  douce  amitié  fit  le  charme 

de  fa  vie Par  un  léger  mouvement , fon  ame 

abandonne  fou  enveloppe  , & accompagnée  de  la 
famille  enriere  des,  vernis  quelle  pratiqua  ^ elle 
s’envole  & va  fe  réunir  a la  divinité  dont  elle  eft  une 
émanation.  C’eft  du  mépris  & de  l’oiiblides  droits 
naturels  de  Phomme  que  dérivent  tous  les  maux 
qui  affligent  l’humanité  , les  premiers  habitansde 
la  terre  étoient  libres  comme  Pair  qu’ils  refpi- 
roient  ; exempts  des  paffîons  & fimpies  comme 
la  nature,  ils  fe  contenroient  des  produélrions  du 
foi  qu’ils  habicoient;  mais  bientôt  ils  abandonnè- 
rent leur  primirive  ffînplicité  , & l’ambition  , la 
cupidité,  la  foif  des»  richeffes , le  defird’entâffer, 
fuccéderenc  à leurs  paifibles  vertus  j 'de-là  naquit 
la  conno^ilance  du  tien  & du  mien  j de-  là  Pufage 


I 


du  droit  facté  & iraprefcripilble  de  rcfiftet  a 1 op-  ^ 
preffiüii  &de  s’oppofer  à la  loi  tyrannique  du  plus 

fort.  La  difcorde  , da  méfiance  briferent  les  deux 
liens  de  la  fraternité , les  familles  fe  donnèrent 
un  chef,  s’ifolerenc  les  unes  des  autres,  & les 
hommes  qui  dévoient  muruelleraïnt  s’entr’aider  , 
devenus  par  de  vils  & fordides  intérêts , plus  cruels 
que  les  tigres  , fe  déchirèrent  entt’eux  impitoya- 
blement. L'égoïfme  féconda  le  premier  ambitieux 

qui  tenta  d’aifervir  fes  femblables  ; l’indolence  des 

peuples , & fur-tout  le  fanatifme  & la  fupetftition, 
firent  le  refte....  Bientôt  au  lieu  d’hommes  libres  & 
égaux,  il  n’y  eut  plus  que  des  maîtres  & des 
efclaves  .....  Après  une  fucceflîon  de  tems  , la 
nature  produifit  quelques  génies  bienfaifans , qui 
remémorèrent  aux  Peuples  leurs  droits  inalié- 
nables. Solon  à Athènes  voulut  que  l’homme  ne 
fût  fournis  qu’aux  Lolx  ; Lycurgue  à Sparte  éta- 
blit l’égalité  , compagne  inféparable-de  la  liberté  ; 
mais  la  Grèce  , le  berceau  de  tant  de  grands 
hommes  , fléchit  fous  le  joug  de  Philippe  , SC 

maintenant  on  cherche  quelques  veftiges  des  gran- 
des cités  qu’elle  renfetmoit.  Brutus  fauva  fa  pa- 
trie ; mais  Rome  , jaloiife  de  la  liberté  , ne  fit  rien 
pour  fon  aimable  fœiir.  Cette  ville  fuperbe  voulut 
donner  des  fers  au  refte  de  l’univers  , & dans  les 
clalfes  de  fes  citoyens , elle  établit  de  puériles  dif- 
tinéfions,  elle  eut  des  Patriciens , des  Plébéiens 
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Guillaume  Teil  délivra  fon  pays  du  tyran  qui  l’op- 
ptimoiti  mais  on  peu:  , à jufte  titre,  reprocher 
à la  Nation  Helvétique  que  c’eft  en  vain  qu’elle  fe 
dit  libre , tandis  que  les  enfans  font  à la  folde  des 
tyrans , ôc  vendent  lenryie  auxopptefleurs  de  l’hu- 
rnanité.  La  Pologne  eft  dans  les  fers  , & parle  de 

li°™roes  q«i  ont  un  roi  ^font-ils, 

’ Non..,..,  Ce  que  je  dis  peut  s’appliqijer, 

a 1 Angleterre,  en  y ajoutant,  qu’un  Peuple  qui 
fe  dit  libre , aide  fon  frété  à reconquérir  fes  droits ,, 
& ne  le  combat  pas  en  fe  coaJifaut  avec  les  bri- 
gands couronnés.  En  amour  pour  la  liberté  , l’A- 
méricain eft  le  feul  riva!  du  prançois.  Lep  Francs  , 
d’où  nous  tirons  notre  origine,  étoient. libres  dans 
leurs  forets  antiques.  Ils  fe  donnèrent  un  maître, 
& dès  qu’ils  obéirent,  ils  perdirent  leur  qualité  de 
Peuple  ; alors  la  Liberté  , cette  fille  du  Ciel , fut 
bannie  derechef  de  delTus  la  terre  par  l’igno- 
rance fi  favorable  à la  tyrannie.  Le  François  def- 
cendant  de  ce  Peuple,  qui  avoir  renoncé  à fa 
qualité  d’homme  , dans  une  totpeure  criminelle  , 
voyoït  chaque  jour  fes  fers  s’appefantir  ; & le  front 
courbé  dans  la  pouffiere,  n’ofoit,  qu’en  tremblant, 
regarder  le  trône  qui  l’écrafoit.  Dans  fon  égare- 
ment il  ne  fotmoit  des  vœux  que  pour  les  monf- 
tres  qui  cévoroient  fa  fubftance  & les  fruits  de 
fes  fueurs....  La  fervitude  du  François  étoit  à fou 
comble,  ainfi  que  les  crimes  des  rois Queh 
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ques  voix  mâles  firent  enfin  vibrer  Tait  des  mots. 
Patrie  î Liberté  ! Egalité  î Le  François  fortanc. 
du  fommeil  îéihargique  où , depuis  plufieurs  fié^^ 
des,  ii  étoit  plongé,  s’agita,  Ôc  brifanc  fes  fers^ 
ignominieux  , dit  d une  voix  foudroyante  pour 
rois  s Je  veux  être  libre.....  Et  bientôt  fesi  oppref- 
feurs  difparurent  comme  les  ombres  de  la  nuit. 
• a 1 approche  de  laurore.  Malgré  la  coalition  de 
1 Europe , malgré  les.  trahifons  miilripliées  de  nosj 
âgens  y malgré  les  projets  finiftres  de  la  Cour  la 
plus  corrompue  , qui , eiivain  arma  fes  vils  farel- 
lites  5 automates  ftipendiés  , le  trône  ii’en/fu.t  pas 
moins  fappe  dans  fes  fondemens.  Le  PeuDl^  qui 
émit  hautement  fon  vœu  pour  la  République  , fe 
devoir  à lui  - meme  de  punir  le  dernier  de  fts 
rans....  Pelletier  v de  ton  fang  , tu  as  cqiifblidé  la 
régénération  de  la  France  ; tu  as  reçu  de  tes  con- 
citoyens j qui  bénifTent  ta  mémoire  , la  Gouromi© 
de  l’immortalité  5 les  derniers  mots 'que  ui  pro- 
féras font  gravés  dans  nos  cœurs  j oui  , comme 
toi , nous  defirons  que  notre  fang  puiffe  confoli- 
der  la  Liberté  & être  utile  à la  Patrie  1 Au  fein 
de  la  Convention  même  une  fadion  liberticide 
sagitoit  en  tous  fens  pour  rompre  roiiité  de  la 
République , & nous  replonger  dans  1 efclavage. 
L infatigable  furveillance  des  Parifiens  a déjoué 
leurs  trames  infernales.  Le  Souverain  s’adrefTanc 
â fes  vrais  Repréfentans  , à ceux  qui  n ont  pas 
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percement  abaiidonné  fa  caiifé  j leur  a demandé, 
qn’îK  arrachaffènl:  Ilvràiè' qui  "étoit  parmi ‘eux.... 
te  Sélîàc  François  a éfé  purgé,  & la  Convention  , 
que'n'é'paralyfe  pî'us  îa  faétioil  des  liommes  d^Ecat , 
lidùs^â  donné  une  Çonrtitünop, Républicaine.  Avec 
quel  en'thoufîàfme  le  Pèûple  a reçu  cette  Chartre 
iültîîoftèlîe'!  cômmé  iî  a Hérii  la  fainre  Montagne, 
eîi  finvifarit  dé  confoiidér  Fédifice  de  la  Liberté  1 
£à  tèVé  du  tyran  a tombée  fous  la  bâche  des  Loix  , 
iftai'gré  le  frêlé  appui  des  habitans  du  Marais  fan- 
geuxfétide  y pârtiè  dé  cès  apoftats  , infâmes* 
âéferteürs  de  là  câufe  dii  Peuple , ont  reçu  la  jiifte 
fécompenfe  de  leurs  forfaits  j partie  voyant  quon 
féur  àrtaçhoit  le  mafqiië  de  popularité  dont  ils 
fe  fervoient  pour  aflaffiner  la  cliofe  publique,  fe 
font  fouftraits  ( pour  un  tems  ) â la  vengeance 
mtionale.  Dans  leur  fuite  criminelle  ils  ont  levé 
f’étendard  de  la  rébellion  jils  ont  égaré  nos  Freres 
dés  Départemens  j ils  ont  armé  les  Citoyens  con- 
tre les  Citoyens , en  prêchant  le  fédéralifme  , di- 
gne progéniture  de  Barbaroux  & clique.  Plufieurs 
de  ces  monftres,  alTemblés  à Caen,  ont  envoyé 
une  Furie  alTàffiner  notre  Ami....  Pardon  , b mes 
Concitoyens  5 f je  renouvelles  vos  douleurs  , de  f 
je  r ouvre  des  plaies  encore  récentes  î . . . L’ombre 
de  ce  Phi!ofophe,de  ce  Phüantrop^  par  excellence, 
plane  au-delTüs  de  nos  têtès.  Je  crois  entendre  fa 
voix,  qui  dé  fon  noir  fouterrêin  , tant  de  fois 


foudroya  les  tyrans , les  intrîgans  , & démafqua 
Sa^prefencé  rn-écliaiTffe , m’efeiît'rrfb... 
Oui , 5>n%t)re  cberie  fApotre  &^^lafçyr  de  la 
Liberté , du  plus  intré|)ide  défenfeur  des  droits 
cdu  ^Peuplé  i -oiu'5  4îoti^  Ttogerüns  ta  mort^ , "^ôns 
vengerons  la  Liberté  qu  P|?  a vodu  afTafliAeTà  Et 
malgré  la  coaJ^^tipîVjdes:,bfigaQdf>iCOLîronnés , mal- 
gré les  ridicules  croifades  des  efclaves  fanatifés  , 
malgré  les  lourdes  menées  âes^  iritfigans  leurs 
vains  projets  de  fédéralifme  , les  François  ne ilw- 


j^kîv:  qd,upe,ry[6|îî:e  ûimile  i fe  ' rai  liant,  af  té 


d^i.la  » Jtoh-fèdléknent  V^O'^ferdiMiîc 

jkur  ^aisntCdîonnorcüir  à i’üniv^^ 

!§§  Pej^ples  ,rêieo|inoi (Tant: leurs  droits 
iiîalifnabies-  ^ v.o'ntehaffer  :coai*né  noug  le^rS'tJi’U^ïs 
j^par  toiîce..k.mre  5^  le  '=cbark- 


tanifî^^.e  .d^s-  Prerrêg  être  détruit  ^ fa- 

natique zèle  .'remplacé  par  la  douce  tolérance  êc 
Faimabie  .philaiitrçpîe.  . . • 

Vous,  aiiiiabies 'Compagnes  , qui  par  votre 
aménité  , par  vos  tendres  foins  y déiaïïez  î^hpmme. 
de  fes  travaux  , rappeliez-vous  que  le  depot  de  la 
ConfticLition  eft  remis  fous  la  garde  de  toutes  Içs 
vertus  ; que  jes  mots  Patrie  , Liberté  ^ Egalité^ 
foient  les  premiers  que  bégayent  vos  eofaiis  \ rap- 
peliez-vous que  rignorance  eO:  la  mere  des  crimes  ^ 
que  chez  un  Peuple  libre  la  moralité  doit  égaler 
le  civifme , car  fans  iiKEurs  point  de  République*. 

A ^ 


.tombe  de  Marat  &'  de  Pelktiér  y ^ous-ofer^i 
Biiifes  de  ees’ deux  Martyrs  dè  ftoïré'  Li' 

berté  , cVft.  doubler  lès  jouilTances  que  nôils 
éprouypns  ^..mais  combien  rie  s*aUgmentent^elles 
pas  5 Jorfqpe  nous  en  rendons:  témoins  la  vérité 
triamphante  de  rinnocenGe  ceconnue»  Oui,  Gt-- 
toyens;  8c  vous  partagerez  fans  doute  fa  douce 
■ ivrefle  que  nos  cœurs  repentent  de  célébrer  h 
père  de  nos  deux  Saints  révolutionnaires,  avec  le' 

• Citoyen  Loizelot  & la  Citoyenne  Grandmaifon  , 
que  rintrigiie  & la  calomnie  avoient  pourfuivis 

• jufqaes  .dans  cette  enceinte , & que  votre  vertu 
ëc  votre  juftice  ont  fu  bientôt  rendre  à la  Sociétés 


M E M.  B ;R  E S" 

TRIBU NAU  RÉVOLUTIONNAIRE, 
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P renoncé  par  le  F réjîdent  du  Tribunal  Révolution- 
naire , lors,  de  Tlnauguradon  des  BuJleS  'de 
■ Pelletier  & Marat  y ..préfentés  par  la 

'Gendarmerie  Nationale  , en  T Audience  publique 

■c.  .l'--  li  ■ - \ 

dudit  Trlbunab^  k 30  Brumaire..  , iiV.  ) 

^ , ...  ,,  ^ 

' ^ , I..Î'  !Î  ‘ ■ • --  • 

, „ ,CITOYEN.S,.  n ;■.  ' 

; ;M  : ''  I . ’ 

^ Vo-u-s  cohnoïfliï  bien  les  Patriotes  quicom- 

pofent  le' Tribunal  Révolutionnaire;  iorfque  vous 
-venez  préféhte^r  les  Buftes  des  Martyrs  de  la  Li— 
'berté  , Marat  & Pelletier.  A la  vuedë  ces  hommes, 
•que  d’idées  fe  réveillent  ! C’éft  fur -tout  lorf- 
^qiia  chaque  pas  de  la  Révolution  ion  décour 
vre  des  hypocrites  qui  n ont -pris  le  mafque  du 
Civifme  què  pour  fatisfaire  les  plus  petites  paf- 
fions  5 Tamour  du  poiivoir  ou  de  Fargent , que  fori 
fenc  toiit  le  prix  des  hommes  malheureiifemenc 
trop  rares,  donc  toute  Texiftence  eft  pour  leurs 
femblables  , qui  ne  penfent  que  pour  la  raifon  , 
qui  ne  fentenc  que  pour  la  vertu  , qui  n’ont  d’au* 
très  plaifirs  que  leur  devoir , d’autres  jouilTances 


qne  le  Bonheur  de  lea|s  frétés.  Ah  ! qulls  font 
Baireux  cas  Martyrs  U h L4Berté  , ^Woir  pu 

rraverfer  les^orages^  des^affions  j^^iimaines , fans  dé- 
grader Jenr  erre , en  lé-poreant  âti  contraire  au  der- 
nier degré  de  peifedibiiité , Vmiom  pur  de  la  Pa- 
trie, iamoiir  définréreffé  des  hommes.  Marat  meurt 
lami  Peuple;  il  meurt  pauvre  ; voilà  la  pierre-de- 
toüchedu  Pâtriocifme.  Pellecier  eft  né  riche;  mais 
il  xegrexre  d avoir  reçti  de  fes  peres  des  richeffes 
qu  il  meprife  ; il  les  purifie  en  les  partageant  avec 
les  malheureux.  Tous  deux  meurent  fideles  à leur 
Patrie  : Ôc  nous  auffi  , nous  ferons  fideles  à la  Pa- 
trie : fans  doute  nous  n aurions  jamais  pu  oublier 
un  feul  inftanr  , ni  Marat,  ni  Pelletier , & notie 
courage  efi:  à xcmte  épreuve  ; mais  leur  préfence 
BOUS  foutiendra  dans  nos  pénibles  travaux.  - Si 
quelques  mouveniens  de  fenfibiliité  que  les  Patrio- 
tes connoifTent  beaucoup  mieux  que  ceux  qui  leur 
prêtent  des  lentimens  cruels  , pouvoient  quelque- 
fois emoufier  notre  courage , avec  Marat  3c  Pelle- 
tier , nous  ne  verrons^ue  la  patrie , que  la  liberté, 
que  les  malheurs  que  les  ennemis  ont  caofés  aux 
Peuples,  que  les  forfaits  de  tout  genre  dont  ils  fe 
font  renuus  coupables  ; nous  leur  vouerons  une 
iiaineimplaG.able.  Les  amis  du  Peuple  alfoffinés 
par  ces  mouftres  , nous  rappelleront  que  noiisfom- 
mes  chargés  de  la  vengeance  nationale , & nous 


t V . / ^ • . J 

tiendrons  d’iirié  maîn  fèrnie  le  glàive  de  la  Loiî- 

Loin  d'être  effrayés  dé  ce  qué  nos  fondions  peu- 
vent avoir  dé  dangereux  , nous  penférons  que 
lious  fcsrions'irôp  lîetireux,  fi  confta'mment  fideles 
a notrë  pays  , nous  avions  corhme  Marat  6c 
Péllètier  le'  bonheur ’de  mourir  pour  la  liberté. 


DISCOURS 

Prononcé  pat  it  F'IC  E-.P  R É s I D e'^nt^ 


/ 


CITOYENS  , 

jjo  N O R E Ri  là  mémoire  dès.  hommes  qîii  ont 
bien  fervi  leur  Pàtiie , c'eft  célébrer  les  fcres  dé 
la  Liberté,  Quelles  font  touchaiites  ces  exprefiionsf 
de  ramour  du  Peuple  pour  fes-  Repréfêntans  fidè- 
les ! la  vertu  feule  les  infpire  j la  vertu  feulé  en 
eft  Tobjet.  ' ^ 

Marat  & Pelletier  ont  frappé- les’  tyrans,  de  il 
ne  refte  deux  que-lé  néant  & l'opprobre.  Les 
ratis  ont  fait  frapper  Marat  de  Pelletier;  mais  lèiiré 
dépouilles  honorables  répofeoi:  au  Temple  dé  lTnaii 
mortalité  ; mais  leurs  vertus  laiflent  des  fouveniré 
confojans  ; ils  vivent  dans  lès  fervires  qu'ils  ont 
rendus  à la  Patrie  , dans  les  fentimens  qu'ils  ont 
infpirés  , dans  le  cœur  fenfible  & reconnoilfanc 


2e  tous  les  François^;  ils  vivent  dafts  la..liherrc. 
même  oui  efl:  a jamais  affermie  par  - tout  où 
rhomme  vertueux  verrà  fes  images  ; il  fe  rappel-, 
îera  avec  une  rendre  émotion^  les  noms  de  fes 
âogufles  Martyrs  ^ il  dira , & nos  neveux  répé- 
teront dans  tous,  les  llécles  : Marat  ôc  Pelletier 
ont  cimenté  de  leur  fang  fes  autels. 

Vous  venez  , Citoyens  , placer  leurs  Eudes 
dans  le  fanduairei  des  Loi^  révolutionnaires  : ici 
ils  vivront  d\ine  maniéré  pitis  particulière.  Marat 
y fut  traduit  par  les  traîtres  il  y recueillit  les 
couronnes  de  l’innocence  j Marat  innocent  a pro- 
voqué la  foudre  contre  les  ennemis  de- la  Patrie, 
3c  la  foudre  a frappé  ici  les  conjurés  j iis  ont 
vécu.  Ici  les  images  de  Marat  Ôc  Pelletier  raffu-^ 
refont , confqleront  l’innocent  qui  fiibit  des  épreu- 
ves faliuaires  5 .ils  infpireront  aux  confpirateurs. 
une  terreur  cruelle , compagne  ioféparabie  du 
crime.  j 

Ici  ebfîii  ils  nous  rappelleront  fans  çeffé  qu’il 
n’cft  pour  un  Républicain  qu’un  devoir  : Bien 
fervir  fa  Patrie  , mourir  plutôt  que  de  la  trahir. 
Peuples,  nous  remplirons  ce- devoir  5>nous  le  Ju- 
rpns  par  Marat  ôc  Pelletiet , acceptez  nos  lér- 
mens.  ! 


/ 
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D I S CO  U RS 

Prononcé  par  le  Citoyen  Lefcot  Fleuriot^  Suhftltut 
de  F Accufateur  Public  du  Tribunal  Révolution- 
naire  ^ lofs  de  V Inauguration  des  Bujies  de 
Marat  y Pelletier  & Brutus  ^ préfentés 
par  les  Citoyens  Gendarmes  Nationales  de 
fervîce  auprès  des  Tribunaux, 

CITOYENS, 

JE  N ^oiis  préfentaiit  les  Bulies  cîes  Martyrs  de 
la  Liberté  , Marat  & Pelletier , vops  aous 
peliez  le  devoir  qui  nous  eÛ:  impofé  : nous  lei 
leipplirons  , Citoyens  , oui  nous  les  remplirons  ; 
tous  les  cpnfpirateurs  tomberont  fous  la  hache 
nationale  , ou  nous  mourrons  à notre  pofte. 

CoQime  toi  , Marat  , nous  attendons  les  poi- 
gnards des  alTaffins , en  fervant  le  peuple  ; comme  ; 
roi , Pelletier  , nous  avons  vote  k mort  des  tyrans. 
Déjà  le,  Tribunal  a condamné  au  fupplice  qui  leur 
eft  réfervé  Pinfâme  Autrichienne,  qui  a caufétanî: 
de  maux  au  peuple  j ^ tons  leurs  agens  viendront 
y courber  leurs  têtes  criminelles. 


L’image  de  Brutus  , expofée  à nos  regards  , 
nous  rappellera  fans  celle  que  le  premier  devoir 
des  Républicains  eft  dç  tertaffer  les  tyrans. 


vous  ferez  vengées  3 la  Patrie  fera  fauvée  Sc  la 
Liberté  triomphera. 

Marat , roi , TAmi  fîncere  ou  Peuple  , vien-s 
honorer  encore  une  fois  le  Tribunal  Rcvalution- 
naire.  Déjà  une  fadion  libertiVice  t’avoir  traduit 
devant  ce  Tribunal  redoutable  poùt^  les' confpira- 
teurs,  tu  y as  trouvé  îa  récompenfe  de  tes  vertus 
aufteres  » une  Couronne  civi^^ue  ; tes  ennemis  , 
c’eft-à'dire  , ceux  du  Peuple  , v ont  trouvé  la  mort, 
trop’douce  encore  pour  leurs  forfaits. 

Marat , relies  parmi  nous , foutiens  notre  éner- 
gie y animes  nos  cœurs  du  faint  amour  de  la  Pa- 
trie. Périlfe  notre  mémoire  , plutôt  que  de  faire 
grâce  à un  feiil  de  tes  ennemis. 

Er  toi , Liberté , DéelTe  adorée  des  cœurs  gé- 
néreux, Divinité  des  François,  reçois  notre  hom- 
mage ; embrafe  nos  âmes  de  ton  faint  amour  ; 
c’eft  pour  toi  que  nous  rempîilTons  la  tâche  qui 
nous  e(l  impofée  par  le  Peuple.  Nous  jurons  de- 
vant toi  , haine  immortelle  aux  defpotes  Sc  à 
leurs  farellices  ; nous  jurons  de  ne  jamais  oublier 
dans  lios  fondions  les  reeles  de  la  J^itice  & les 
Loîx  de  Phumanité.  Nous  ferons  inexorables  pour 
les  cojifpiratcurs  5 mais  nous  n’oublierons  jamaïs 
que  Je  plus  cher  de  nos  devoirs , ell  de,  protéger 
Îlîinocence  opprimée. 

Viens,  Lauzanne 


êz  toi , Citoyenne  Millin 


(18  ) 

AppaireZ“  vous , Mânes  des  grands  Hommes  , 


( '5>  ) 

venez  attefter  à nos  Concitoyens  , que  traduits 
tous  les  deux  devant  ce  Tribunai , par  trois  fcé- 
lérats  qui  avoient  machiné  votre  perte , votre  in- 
nocence y a trouvé  proteétion  Sc  confoîation  y le 
Peuple  a fandionné  notre  Jugement , en  verfanc 
fur  vous  des  larmes  de  joie , & en  vous  ramenant 
en  triomphe.  Il  a auffi  demandé,  vengeance  contre 
les' trois  faux'témoins  qui  vous  avoient  calomniés^ 
le  vœu  du  Peuple  fera  rempli. 

Patriotes  calomniés  ne  craignez  plus,  le  Tri- 
* biinal  vous  défendra  j 5c  vous , infâmes  calom- 
niateurs , tremblez , vous  trouverez  ici  la  peine 
due  à votre  fcélératelTe. 

Venez,  Laiizanne  & Millin , venez  5 que  je 
verfe  fur  vos  plaies  le  baume  de  la  confoîation  5 
venez,  le  Peuple  a reconnu  votre  innocence;  je 
veux  , devant  la  ftatiie-de  la  Liberté,  devant  le 
Peuple  , & au  nom  du  Peuple  , qui  efl:  toujours 
juile  &c  grand  , vous  embralTer  , vous  ferref  c&n^ 
tre  mon  cœur,  & prouver  aux  ennemis  du  Tri- 
bunal 3 qui  font  ceux  de  la  Patrie , que  nous  fa- 
vons  refpeéler  les  Loix  fainics  de  1 humanité  de 
de  la  Juftice.  Venez.... 


Pans  3 cç  50  Brumaire  3 î’An  fécond  de  la 
République  Françaife , une  & indivifible. 

AUX  CITOYENS 

JUGES  ET  JURÉS 
DU  TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 
CITOYENS.  ' 

pierre  que  vous  voyez,  fut  long-teiiis 
le  témoin  muet  des  pleurs  & des  foupirs  des  vie- 
îimes  incarcérées  par  les  ordres  arbicraires  du  def- 
ponfnie  , elle  reçut  pendant  des  fîecles  les  larmes 
lies  François  dans  les  cachots  afFreuj?  de  cet  antre 
infernal.  Lè  peuple  trop  long-tems  alfervi , fe  leva  , 
brifa  fes  chaînes , & renverfa  la  Baftille  , qui , par 
fa.  chute  ébranla  ie  trône  , abattit  le  feeptre  Sc  la 
couronne  du  traître  Capet.  Tous  les  monumens 
faflueux  de  ces  rois  tyrans , furent  détruits  devant 
Liberté , que  le  Peuple  a â adopter  pour  fon 
egîde.  11  a plus  fait  encore  , il  a reconnu  que  lui 
fetil  pouvoir  fe  gouverner , qu  a lui  feu!  ce  droit  - 
étoit  réfervé,  alors  il  fe  confliriia  en  République 
ne  voula'ht  avoir  d’autres  maîtres  que  la  Loi  ; 
üafis  ces  dirpuiicions  dignes  d’un  Peuple  libre  , 


( ) 

qu'^a  fon  tour  il  punir  la  téméraire  audace  de  ce 
roi  fanguinaire  & parjure , qui  depuis  quatre  an- 
nées 3 fous  le  nom  de  la  liberté  , le  teiioit  tou- 
jours efclave:  eh  bien  ! cet  homme  féroce  a fuc- 
combé  fous  le  poids  de  fes  iniquités.  La  Nation 
Françoife  a prononcé  la  peine  de  mort  à ce 
confpirateur,  & fa  tête  criminelle  eft  tombée  fous 
le  fer  de  la  Loi.  C eO:  ainfi  que  les  Peuples  libres 
doivent  agir , pour  fetouer  leurs  chaînes  Ôc  fe  dé- 
livrer de  leurs  tyrans.  Cet  exemple  frappant  d’une 
jiifte  févérité,  fera  trembler  tous  les  potentats  de 
l’univers. 

J’ai  , Citoyens  Jurés  & Juges,  alîifté  a toutes 
vos  Audiences  3 & les  Jugemens  rendus  depuis 
I inflallation  du  Tfibunal  , ont  été  portés  avec 
toute  la  févérité  qu  exigeoic  la  Loi  envers  les 
coupables  , Sc  route  Inhumanité  poffible  envers 
i’accufé  reconnu  innocent.  Je  fais  une  Colledion 
de  tous  les  Jugemens  rendus  après  les  débats  & 
fur  l’intime  convîdion , que  je  ferai  réimprimer, 
pour  les  envoyer  dans  tous  les  Diftrids  de  la 
République,  pour  leur  faire  connoître  rimparda- 
licé  que  les  Jurés  appor.tenc  dans  leur  opinion  , 
& la  jufte  application  ès  h Loi , prononcée  par 
les  Juges  ôc  l’Accufareur  de  ce  Tribunal. 

Liberté , Egalité,  Fraternité  ou  la  Mort,  le 
vœu  de  tous  des  François  , c’eft  celui  du  Répu- 
blicain P A L L O Y , Patriote. 


\ 
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INSCRIPTION 


Delà  Piefre  provenant  des  cachots  de  la  SaJUlle* 


République  Françoife  , 


La  Liberté , l’Egalité  ou  î 


La  Loi  efl  la  même  pour  toué 
ou  qu’dle' 

Cette  Pierre , autrefois  partie  de'  la  Baftille  j 
fait  aujourd’hui  parde  de  nos  trophées.  C’eft  au 
courage  des  François  libres  qu’eft  confié  le  foin 
d’empêcher  que  les  débris  de  cet  affreux  monu- 
ment fe  raffemblent  jamais  ; pour  qu’ils  reftent 
difperfés  il  faut  que  nous  reftions  unis. 


f ) 


VERS 

,AdreJjés  aux  Gendarmes,  Nationaux  ^ par  le 
Citoyen  COLIGNON  Du  MO  N» 


R Rave  Républicain  , célébrez  cette  Fête , 

Elle  honore  à la  fuis  le  courage  & les  mœurs  5 
Que  Pelletier  , Marat_,  revivent  dans  vos  cœurs  , 

De  la  faine  Raifon  le  triomphe  s’apprête. 

Révérons  ces  Mortels , offrons-îeur  nos  hommages , 
Gravons  leurs  trafe  chéris  dans  le  fond  de  nos  cœurs  > 
Qu’avec  un  faine  refped  on  voye  leurs  images  , 

Elles  font  le  fléau  du  crime  de  rerreur, 

F J K 


De  rimprimerie  de  Beun,  rue  Saint-Jacques , N'’.  47, 


/ 


